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La Pavot tie dirigea aussitôt du côté do la porte ouverte
soui la double escalier, les hiommes d'armes la suivirent et Guil-
jaunie se luit en marche le dernier de uon pas lent et comme
accablé. Pour gagner le fond de la Balle il lui faillait passet
tout auprès do la paysanne; celle-ci fit d'abord un mouvement

pour l'éviter, puis clle se rapprocha do lui tout à coup et lui
eai2it lo bras,. On vit Guillaume incliner lo front et la paysanne
prononiça un mot à soi, oreille.

Guillaume recula dle plusieurs pa:;; ses cheveux blante se
liéristèrent fur son front livide.

- Je le ferai, iiiurmtur.r..t-il, je le ferai!
Pui4, sans tourîter j'a tête, il pressa sou ps~ chanceelant et

disp:arut dans l'ombre du corridor.
Avant de sortir, la P'avot dit à\ haute et intelligible voix:
- Va rnger ces tables et ces siéges, Mirette. On croirait

qu'il y a encore eu bataille ici, cette nuit. Quand tu auras fini,
tii ten iris tout de suite, car il n'est pas bon pour une jeune fille
hîonnête de rester en pareille compagnie.

Elle était impitoyable, cette maman Pavot, quand la nîau-
vaiso humeur la tenait. illirctte et Simionot se mnirent à ranger
les tables pour la seconde fois, lîliretto jetait des regards de
compassion sur la pauvre femme, traitée si durement par sa
mère, et qui ne se plaignait point. L'homme à la soutanolle
avait rejoint sa compagne.

-Si je comprends bien ce que dit l'aubergiste, mnurnmura-t-il,
une rixe a eu lieu dans cette salle. Si notre pauvre petit Jean
ý,e trouvait mêlé à des scènes de ce genre que deviendrait-il, mon
Dieu, maintenant qu'il ne nous a plus pour le protéger ?

- Jean s'est enfui sur le cheval de la ferme, répondit la
paysanne d'un air pensif, et il a emporté la lourde épée qui
pendait dans la ruelle de son lit.

- Il l'a emportée, c'est vrai, ni noble dame, muais) Dieu
merci, l'enfant ne saurait la soulever ni la, manier.

ln voix de la paysanne eut uin accent <le reproche.
-Eh c'cst grande honte, frère Tranquille, dit-elle, que le

lts de son père n'ait ras encore appris àdt fendre sa vime comme
un soldat I

],'homme àX la tüut,%ncII,, poussa un gro, ýou~pir.
- Hélas 1 ma noble dame, murmura-t il, ce n'eat pas moi,

v-ous le savez bien, qui pouvais lui apprendre cela.
- ilaintenant que voici toit cii ordre, s'écria Simonot,

retirons-nous mam'selle Mirette, pour ne pas nous boîuproîiettre
cii pareille société 1

Mirette voulut lui imposer silrnce.
- C'est mnaman Pavot qui l'a <lit, reprit Siiînonot ; ou ne

peut rien gagner avec tics paroissienls de ce gnehet quant ù
moi je décampe!

-. Pardonnez-lui, nies bonnes gela', ulit Mr ci, passant,
pour se retirer à. son tour, auprès de l'homme àt la soutanelle et
de sa compagne, c'est un pauvre d'esprit et pc.rso-ine nec fait atten-
tion àses paroles.

- M4erci, jeune fille, murniura la paysannîe.
Mirette sorti, mais le tont de cette femme en prononçant ces

simples nmots: «i Nlcrei, jeune fille, »~ lui resta dansila nmémoire:
niaintenant qu'elle n'avait plus sous les yeux le capuchon de bure
da la paysanne, il lui semtblait que sa voix et ses paroles apparte-
nient à une noble dame. Elle n'aurait conservé aucun doute A1

cet égard si elle fût retée un instant do plus dans la salle comn-
mune, et qu'elle eut vu la paysanne rejeter en arrière son capu-
chon pour respirer un. peu, maintenant qu'elle était seule à l'abri
des regards indiscrets.

L 'a duchesse Libelle avait dépassé di'jà ies limites de la jeu-
nesse, et le malheur avait pesé sur elle bien lourdemient; mulaig il
y a do ces fronts do saintes qui ont leur auréole surtout dans le
martyre. La duesse de Nemooýî-s était belle commne autrefois;
elle portait sa détresse, avec une hétro.quto'p.tietico et ces atnées do
deuil n'avaiente pu que mettre un voile detise sur I'exqis2
harmonie de ses traits.

Durant ces quinize auées, la duceesze Is.udelhe avait dormi
souvenit ur le dure, elle avait passé bien tîci nuitï à chîevaîl, et
quand Il poursuite acharniét de s>w ennemis f.1ieait in p~eu -le
relâiche, edb avait passé bien des nmuits au-si dans les larnie. Mais
au milieu de ,a douleur profonde, il y avait tit bonlîeur, au soin
de son découragemnt unt espoir naissait:- cl q voyait grand'ir fvii%
d'Arnîagîiac, qui res;semnbIait à soit père.

C'a qu'elle avait fait pour protéger le dernier rejftonl de cette
souche condamnée, on mettrait de longs joure à l'écrire; senlt,
avec ce pauvre frère Tranquille, qui n'était ras touj %uri l'hoiin
qu'il filllait pour une semîblable besege, elle avait nicné la viti
errante et muyttérieuse des prescitq.

les religieux dec l'abbaye de S'ainît rninleI>é,-s
voisins, lui avaient donné -on premier asile dans la nuit miême
où Trisan Llîerniite décapita le corps- mort <le .Jacques d'Ai-uia.
guntceon lat cotir des Halles. Mais ett asile lie pouvait être quo
temporaire. Aui bout de quelques jours, A la bruite tombante,
Isabelle, sont file, frère Tranquille e le solda:t -Jérômne Ripaille,
quittèrent l'abbaye de Saint-Germini afin de commencer leur viu,
de périlluuses aventures. Ils se dirigèrent vers l'est, pour taîcher
d'ontrer dans les États du duc de Bourgogne. Graville et
madamte Aune avaient prévu cela, uit cordon d'hommes d'ariîtex
Ihrniiit la frontiëre.

Alors madame Isabelle tint conseil avec ses deux.serviteur.
Jérômne Ripaille, malgré la gravité des circonstance.,, trouvait lu
moyeu (le boire assez ponu- être entre deux v'ins depuiâ le mtatin
jusqu'au soir. Tiranqutille ne buvait que de l'eau, muais sa pauvre
te-te battait la campagne, et Dieu sait que ma;dame Isabclle avait
ià deux tristes conseillers.

Elle proposa de gagner la Ga get etdc se retirer dans lu,
donmaine d'Armagnac. Jérômue Ri*paille jura qu'il saut-aie bietn
faire le chemin libre avec sa bonne épéc, et frère Tranlquille nes
pouvait pas êtrc d'un autre avis que sa nobille daine.

On traversa toute la France pour arriver, aiu bout d'unî
niais de fatigue et (le dangers sans ceýsse rcnaissant, au pay.s

d'Amagacque l'ami trouva plein d oui~irsd la régente et
du sire do G ravilIe. La protection (le Dieu et la fidélité de quel-
ques vass.,ýaux sauvèret les derniers (r,î'îa1dumQ 1taý,tro.,hms
certaine, car il était imîpossible de retenir la ]lne du vaillant
Jérôme, qui allait partout proclamant le item de la duchese et
la qualité <le l'enfant.

En ce temps-là les fugitifs avait entcore quelque,; ressources
la duchesse vendait un -1 un,' aux juif,; voyageurs, le bijoux dont
justement elle s'était parée pour fètr la bienvenue de Jacqute-,
d'Arnmagnac. Ses ressourceýs s'épuisèrent; la patienta poursuite
do Graville et dc niadanie ;lune, ne se laiss:ait point. Le jour vint
où madame Isabelle et sa suite quittèrent lotir i-ef'ge çami
savoir où leurs têtes se reposer-aient le lendemain.

Jérôme fit bien voir qu'il était un btrave coeur, il se passa do
boire,-mais il ne se pasait point de parler, et chaque fois quu
les fugitifs avaient un instant de répit, les maudites fanfaronna-ý
<les du soldat attiraient sur leurs traces les limiiers de (3raville.

Une nuit, la mère, l'enfant et lcs deux serviteurs avaient cou.


